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le veritable peuple, les habitants de la campagne ne 

sont que des sujets. A la tete de l'Etat se place la 

Seigneurie, composee du Gonfalonier, le premier 

magistrat, le porte-etendard, et des prieurs ß'u consuls 
des Arts majeurs; a cöte el'eIle, un Grand Conseil et 

plusieurs autres de moindre importance sont charges 
de veiller sur les differentes parties de l'administration. 

La defiance envers les citoyens elus aces fonctions est 

extreme, sans cesse il faut en renouveler Ia liste tou­

jours tiree au sort, et la brievete de leur mandat , 

deux mois seulement quelquefois, est une precaution 
contre 1 abus des influences. A vec de teIles disposi­

tions, l'ensemble des citoyens, c'est-a-dire le p1us grand 

nombre, disposait a sa guise et au gre des evenements 

du pouvoir souverain. Il ne s'agissait plus que de lui 

trouver un maitre pour transformer cette democratic 

mauvaise en une veritable tyrannie : Cosme de Medicis 

se chargea de le decouvrir. 

COSME DE MEDICIS (L'ANC lEN ) 

1389-1464 

Tout a ete dit sur les premiers M6dicis : Muratori , 

dans ses Annales, en a longuement parIe, et, a sa sui te, 

MMecins, Apothicaires ou Droguis les, les Merciers ct Fabricanls dc 
soierie, les Fourreurs cl Pclletiers. Les Arts minems etaient: les Mar­
chands de drap au detail , les Bouch ers, les Cordonniers, les MaGo ns 
et les Charpentiers, les Serruriers. Chacune de ces con fr eri es avail 
un capitain e el un gonfalon. 
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se rangen! tous les historiens de l' epoque de la Renais­
sance. Machiavel avec son Istoria Fiorentina; Ammirato 
dans une autre Histoire Florentine; Guichardin a 
propos des Gue7Tes cl ltalie ; Landino, De Laudibus 
r:o~-mi; Valori, In Vita Laurentii ftledici, et surtout 
Laurent de Medicis lui-meme dans ses Ricordi, nous 
ont transmis des details tres precis sur tout ce qui 
touche aux membres de cette famille. Nous devons de 
plus une mentioll particuliere aux ouvrages du Pogge 
et de Politien, ecrivains dont la vie s'est passee dans 
l'intimite des Medicis. Parmi les auteurs modernes, 
nous citerons l' Anglais William Rüscoe qui a dünne au 
commencement du dix-neuvieme siecle une histoire 
appreciee de la Vie de Law'erd de Medicis; Charles 
Yriarte, Florence; Charles Blanc, Histoire de la Renais­
sance en ltalie; les beIles etudes de M. de Reumont, 
et enfin M. Eug. Müntz qui, dans ses remarquables 
ecrits relatifs a la Renaissance italienne : Les Precur­
seurs) Histoire de l' Art, Les Arts d la cour des Papes, 
pour ne rappeier que les plus importants, s'est montre 
un historien et un critique d'art eminent. Cependant 
nous devons tracer a notre tour un aperQu rapide des 
evenements qui se sont passes a la fin du Xye siecle et 
au commencement du XYle , evenements auxquels les 
Medicis et les papes de ceHe epoque ont pris une part 
si importante, qu'ils ont, surtout en ce qui touche aux 
alts, en grande partie diriges, et auxquels ont ete 
intimement meles tous les San Gallo. 
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Issu d'une famille tres ancienne, dont les membres 
avaient a differentes epoques oceupe des eharges im­
portantes; disposant d'une fortune colossale gagnee et 

toujours engagee dans le commerce et dans la banque, 
Cosme de Medicis devint naturellement chef de parti : 
le 1 er janvier 1435, a l'age de 46 ans, il etait elu gon­
falonier. D'un sens rassis, fin, peu scrupuleux, habitue 

aux grandes affaires, bon administrateur de ses biens 
et de sa maison, ayant porte son commerce au comble 
de la prosperite, pouvant preter an pape et a tous les 
souverains de l'Europe des sommes considerables, ca­
pable d'aneantir d'un seul trait de plume le credit de 
tous les negociants ou banquiers de Florence, Cosme 
etait devenu fatalement le maHre de ce peuple de mar­
chands . IL etait le plus riche, et l'argent regnait alors. 

Avec cela, peu soucieux des apparences, ennemi du 
luxe inutile, et sachant s'effacer pour ne pas exciter la 

jalousie. 
Tel etait l'homme gui, pour appuyer son autorite, 

flattait par tous les moyens en son pouvoir le genie des 
Florentins. Or ce peuple avait depuis longtemps donne 
des marques de son amour et de son enthousiasme pour 
les belles productions artistiques : n'avait-il pas porte 

en triomphe des architeetes, des peintres et des sculp­

teurs, des statues, des bas-reliefs et des tableaux? Cosme 
voulut done peupler la ville d'ceuvres a'art et s'entourer 

d'artistes. Au reste, l'amour des arts remontait haut 
dans la famille des Medicis : son pere Giovanni de' Bicci 
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avait Ne en relation intime avec Masaccio, avec Zanobi 
Strozzi, l'eleve de Giotto, avec Brunelleschi et avec 
Donatello; une forte education et une intelligence 
ouverte secondaient Cosme dans la voie qu'il avait 
resolu de suivre. Des 14'12, sous l'impulsion des 
humanistes groupes auto ur de lui, il fait rechereher 
des manuscrits rares, et etablit un commerce amicale­
ment intime avec les savants et les artistes. Exile a 
Venise, en 1433, par Renaucl d' Albizi et son parti, il 
est accompagne dans sa retraite par plusieurs person­
nages remarquables, entre autres par Michelozzo 
Michelozzi auquel il fait construire une bibliotheque et 
modeler UD Christ pour la chapelle du couvent de 
San Giorgio. qu'il habitait. Rappele bientöt apres par 
la faveur populaire, il revient prendre a Florence, au 
milieu des propagateurs attitres du genie antique, la 

_ place distinguee qu'il avait precedemment occupee. 
Admirateur des reuvres de ces erudits, auditeur assidu 
de leurs legons, il fonde bientöt la celebre Academie 
platonicienne; l'Universite de Florence prend sous son 
impulsion un grand essor; tous ceux qui se livrent a 
l'etude des arts trouvent en lui un guide sur et un 
appui serieux. 

C'est au commencement du xve siecle, avec les pro­
gres de l'humanisme, que s'est formee l'intelligence de 
l'art antique. Deja, en 1403, ßrunelleschi et Dona:telLo 
viennent a Rome etudier et mesurer les anciens monu­
ments; meme, leur ardeur est telle que les Romains, 
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etonnes de ce nouveau labeur, les designent sous le 

nom de « chercheurs de tresors». Cet exemple, fecond 

en si beaux resultats, sera bientöt suivi; nous verrons 

tous ceux qui veulent pretendre a un rang distingue, 

parmi les artistes de ce siecle, prendre les ruines de 

l'ancienne Rome po ur champ de leurs premieres etudes. 

D'autres voyagent, Cyriaque d'Ancöne, Squareione, le 

Pogge pareourent la Greee, l'AlLemagne, reunissant les 

premiers elements de ces magnifiques collections et 

bibliotheques qui plus tard prendront un developpement 

si important. 
A la fin du XIVe siecle, la physionomie de Florenee 

etait ceUe d'une cite de libre ·et riehe bourgeoisie q111, 

au sortir de longues periodes de guerres intestines et 

de fleaux de toutes sortes, inaugure une ere de bril­

lante prosperite. La ville se peuple et se renouvell e, 

le commeree prend un essor eo nsiderable, et de nom~ 

breux travaux sont entrepris. C'est alors qu'Arnolfo, 

Giotto, les Gaddi, les Oreagna, Benei di Cione, con­
struisent l'eglise de Santa Maria Reparata ou del 

Fiore, le Campanile, Or San-Miehele, Santa Maria 

Novella, le Palais de Ia Seigneurie, le Bargello et les 

Loggia; Ies ponts sont retablis, la ville prend un ai r 

de fete. Mais il faut remarquer que tous ces edifices 

se rattachent par leur style aux reuvres du passe, prin­

cipalement acette architecture dite gothique, venue du 

Nord et cherchant par de si grands mais cle si vains 

efforts a s'implanter sur le sol de I' Italie. Tandis qu'avec 



• 

LES SAN GALLO. 

Brunelleschi et Donatello, son compagnon d'etudcs, 
apparait l'influence d'idees _nouvelles germees sur les 

~ \ 

ruines de la Grece et ~e la Rome antique. 
COSnle de Medicis a nettement etendu et forLifie ce 

mouvement de renovation, accueillant artistes et 
savants avec une familiarite toute cordiale; il remet 
a Michelozzo Michelozzi ie soin de eontinuer l'reuvre l.. 
de Brunelleschi a Santa Maria deI Fiore; Lucca della 

Robbia, Lippi, Mino :da FiesoIe, Benozzo Gozzoli sont 
en commerce d'intimite avec lui; son ardeur a eon­
struire est considerable, il fait terminer l'eglise de 
San Lorenzo, commeneee aux frais de son pere par 

Brunelleschi, et lui ajoute une remarquable sacristie; 
il eonstruit avee Mieheiozzi son merveilleux palais. 

C' est a son affeetion po ur le moine artiste Fra Ange­
lieo que sont dus, au moins en partie, la sureliwation 
et l'agrandissement du eouvent de Saint-Mare 1; e'est a 
sa demande que Fra Giovanni, qui ne portait pas encore 

1. Le eouvent de Saint-Mare, fonde au xme siecle, etait occupe 
depuis eent trente-cinq ans par les moines Sylvestrins, lorsque le 
pape Eugene IV, fuyant Rome et refugie a Florence, ceda aux sollici­
tations de ]a Seigneurie et de Cosme de Medicis, et ordonna que le 
couvent serait remis aux dominicains de FiesoIe. Miehelozzi fut charge 
de reconstruire les Mtiments sur un nouveau plan en 1441, ce qui 
cüllta 36000 ducats d'or; 1 500 ducats furent affecles a la confecLion 
des livres de chreur ecrits en partie par Fra Benedetto, ]e frere de 
Fra Giovanni, et en]umines par Zanobi Slrozzi pour les figures, el 
par Filippo di Matteo Torello pour les vignelles. Ces livres se 
trouvent aujourd'bui conserves dans l'ancienne bibliolheque dll 
couvent. 
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le SUL'n?m d'Angelico, peignit pour le couvent des 
freres Servites a Florence les huit tables, divisees. en 
trente-cinq panneaux representant la vie de Jesus, 
qui fermaient les armoires du tresor de la chapelle de 
l'Annunziata. En dehors de Flo'rence, Assise, Cortone, 
Venise, Rome profitent du talent des architectes floren­
tins ; a Milan, Michelozzo agrandit le palais offert a 
Cosme par Fran\(ois Sforza et sculpte de chaque cöte 
de la porte des figures de femmes dont l'une porte les 
armoiries des Medicis avec la divise bizarre : Semper 

droit, regardez-m.oi. 
L' epoque artistique a laquelle Cosme a preside 

porta les arts par un vigoureux elan, a une supreme 
hauteur. Entraines 'par un tel courant, tous les me­
tiers , qui se rattachaient d'une falton quelconque aux 
beaux-arts, devaient necessairement se developper 
et progresser en recueillant les fruits de cette haute 

direction; tailleurs de pierre ou tailleurs de bois, au 
contact de teIles intelligences, elargirent le cercle de 
leurs connaissances, s'appliquerent a creer eux-memes 
des reuvres originales, et, d'artisans qu'ils etaient, 
devinrent artistes a leur tour. 

Cosme, le plus grand des Medicis, mourut a rage 
de soixante-quinze ans, le 1 er aoo.t 1464, estime et 

honore de tous; ses concitoyens lui ' avaient decerne 

pendant sa vie le titre de Pere de la Patrie. Jl est 
inhume dans un caveau situe en avant du maitre-autel 

de l'eglise San Lorenzo; une simple pierre tombale 
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sculptee aux armes des Medicis en indique la place 
avec cette inscription en deux parties 

COSIMVS MEDICES 

HIC SITVS EST 

DECRETO PVBLICO 

PATER PATRLE 

VIXIT 

ANNOS LXXV 

~H:NSES III 
DIES XXX· 

A ses cütes, dans le meme caveau, repose Donatello, 
suivant le desir exprime par l'artiste : ({ afin de ne pas 
etre separe de celui qu'il avait tant aime ». Temoi­
gnage bien touchant de cette intime cordialite qui 
n'avait cesse d'exister, que Ja mort n'interrompait 
meme pas, entre le chef de lu RepubIique et l'un des 
plus illustres representants des arts acette epoque. 

LAUHENT Je\' 

1392-1440 

eosme avait un frere nomme Laurent qui, exile 
comme lui en 1433, avait prefere s'effacer devant SOD 

aine, lui laissant les honneurs, le grand röle politique, 
et gardant pour "lui la direction des affaires commer­
ciales de la maison de banque; sa modeste ambition 
avait ete satisfaite par Jloccupation de quelques charges 
militaires d'importance secondaire. Aussi, apres sa 
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